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*» ayant pas encore l'âge d'aller courir les aven 
tures à la suilc de quelque corps franc, j ' h a 
bitais chez un de mes oncles, h L.-T.. un déli
cieux, village de la Cole-d Or, où les bruits de la 
guerre n'avaient pas été jusqu'alors répercutés 
par les échos des vallées bourguignonnes. 

On connaissait toutefois les débuts malheti-
mpagne, mais on croyait encore ( 

ua i neureux. 

de cauchemars qu'un réveil des aines allait di 
sîper, comme l« veut chasse le nuage noir dissi 
••«niant pour un inslant l'azur du. ciel. 

Les fronts toutefois restaient soucieux, inaii 
dans ce coin perdu de la lisière du Morvan, Il 
vie des champs avait conservé une allure pai
sible et t ranquil le . 

A celte époque vint au village une enfant de 
qualc-roe ans qui était un peu n 
mode de Bourgogne-. Son père l 'envoyait à la 
riiinpagne pour ne point, sans doute, la mêler 
aux soucis qui planaient sur la ville. 

Nous fûmes amis tout de suite. 
tille m e r a c o n t a l e s petits événemenlsde sa vie 

de pensionnaire. 
Je lui fis la description de mes grosses farces 

d- collégien, m appesantissant,avec la sottise de 
l'adolescence, sur le côté grotesque des misères 
faites à un de nos pions, brave h o m m e digne 
d' intérêt mais que les hasards de la vie avaient 
'Mndamnc ù devenir le souffre-douleur d 'une 
bande de polissons inconscients. 

Elle trouvait mes histoires drôles, ma peti te 

glissait parfois une nuance de protestat ion. 
Bile pensait que nous étions t rès méchante au 

collège et comme je sentais qu'elle avai t ra ison, 
j étais, après discussion, toujours de son avis. 

Du reste , elle était fort jolie ma petite cou-

mité. 
Notre sympathie réciproque prit même les 

allures d'une grande (nn-sion (nous n'avions pas 

sée du jardin qui mouillait, ses pied* mignons, 
L'Ile cueillit une fleur, me la donna et me dit en 

notre mariage 
Les yeux fi 

en crachaL r ... 
.•-' 'I '.II' les di 
ne doit effacer. 

do li r jusqu'au jour de 

lage. 
i fixés au firmament, je répondis par 
t solennel en levant la main droite et 
it par terre, démonstration qu'enfe-

bns-mondc 

point me mont re r sa rougeur. 
Et en regagnant la maison de no t re oncle, 

t rès cinn moi-même mais me sentant. 1res digne, 
je me crus un fiancé désormais consacré, ayant 
charge d'à me, et in petto, je me promis 
d'éblouir mon professeur de rhétor ique , d'en
foncer plus t a rd les portes les plus fermées 
de l'Univorsilé et de conquérir assez de diplô
mes pour m'usscoir dessus comme un roi egyp-

iidi. 

imet d'une pyramide . 
e jeunesse a de ces rèi 

uni . 
— Monsieur, passez donc derr ière Ta 

[>? la. on enlend le canon. Cela semble 
i-olé de Saulieu. Très surpris , 
vers l 'endroit indiqué et nous entendîmes a lors 
m coup sourd suivi presque aussi lot par une 
sorte de crépi tement affaibli par fé lo ignement , 
.mais qui devait, a n'en pas douter, être le bruit 
ne quelque terrible fusillade. 

De la, nous distinguions ne t tement sur le 
route % i e d iwine d hommes groupes, tendant 
I oreille et semblant commenter les bruits loin-
l . i insque leur apportai t l'éého des vallons. 

Mon onj"e dit : descendons au village, il Taut 
savoir et qui se passe. 

•*• ^ 
En sor tan t du village, la m u t e fait un brusque 

r )ude à droite et s'enfonce dans les sapins du 
Valcroissant dont les reflets verts se fondent 
avec les teintes brunes des chênes des prés 

Ma cousine Georgetle avait pris mon bras . 
INoua marchions beau) deux un peu en ar r iè re 
des groupes qui s 'échelonnaient le long du sen
tier et doucement appuyés l'un sur l 'autre , nous 
devisions de nos projets futurs, a r r ê t a n t déjà 
dans nos cervelles d 'enfanls. les détails de le 
cérémonie de notre mariage que nous avions 
fixé d'un commun accord a cinq ans de la •, 

Nous causions ainsi de l'avenir et tout à nos 
projets — o châteaux en Espagne 1 — nous 
n'écoutions plus que d'une oreille distraite les 
sourds grondements des feux de peloton dont 
•ys bruits sinistres nous arr ivaient par instant , 

- 'apportés par le vent s o u d a n t des hauteurs . 
j Les branches desséchées se dépouillaient en-
. «Me de ce qui leur restait de leur manteau d'au-

tonoM et la forêt, dans uae coquet t / r ie de 
f r * » * dame M c e v a j t rnajaatueuaamesrt ses 

1 luttee, déroulait SOIU«OI B U 1* t*#ù brimée •*• 

Nous allions ainsi, fïeorgette et mol. perdu 
dans notre rêve, la tête dans les nuages et l 
cœur bercé par la pensée consolante des loin 
laines chimères entrevues. El nos cœurs chan 
taient à l'unisson l'hymne sacre des joies A 
l'espérance, hymne dont les échos de la vie ré 
percutent, si rarement les sons 

.Nous parlions peu tous deux, impressionnés 
par la mélancolie des grandi huis, mais de 
temps en temps nous échangions un bon sou
rire, le sourire dos enfants heureux pour qui In 
porte sombre de la destinée ne ses1 pas encore 
entrouverte. 

Toul-à-coup, nous nous aperçûmes que nom 
étions au sommet de la côte ; ceux qui nom 
avaient précédés étaient là, regardant avec 
altcnlion dans la lirection des bois de Sainte-
Isabelle. C'est de cet endroit que semblait venii 
la fusillade. 

Il était alors six heure* du soir; le soleil se 
couchait derrière la forêt, irradiant le ciel de 
ses teintes fauves. Une fumée rougeàlre s'éten
dait comme une nappe sanglante au-dessus de 
la ligne sombre des grands chênes, empour
prant d'une lueur sinistre une partie de l'ho 

Dins la pénombre de la nuit qui tombait, des 
jets d'aurore illuminaient parfois d'un reflet 
étrange et subit tout un coin de paysage. 

Et noua regardions ce tableau, le cœur serré; 

songeant que cet embrasement du ciel n'était 
que la réverbération d'un champ de bataille. A 
de courts intervalles, la grande voix du c 
se faisait entendre et l'écho des montagnes 
scandait chacun des coups avec des bruits qui 
ressemblaient A des sanglots. 

Ma cousine, toute frissonnante, se serra contre 
moi et me dit tout a coup, penchant sa tète 
la mienne : 

— Oh 1 j ' a i peur, j ' a i peur I 
Et doucement, avec un accent t r emblan t 

d 'émotion, elle ajouta : 
— Vous prolégerex bien votre petite femme, 

n'est-ce pas cousin Y 
— Je ne sais ce que je répondis, mais je croii 

hien que je levai de nouveau la main droite.... 
i crachant par terre, naturellement. 
Ce geste est particulier a l'adolescence. Il est 

plein de solennité dans la forme mais d'ail
leurs, to:.t-;•• lait nul dans ses résultats. 

Quand nous redescendîmes le sentier du bois. 
la fusillade avait cessé de se faire entendre ; le 

i lui-même s'était tu et une sorte de cali 
e répandait sur les plaines cet engourdit 

ment qui semble la lassitude succédant t 
grandes perturbations. 

nuit était tout a fait venue, les teintes e 
brasées du ciel s'étaient fondues peu a peu dans 
les brouillards planant au-dessus des forets et 
dans les lolntahss d* l'horizon, quelques lam 
beaui de nuage chassés par le 

Le jour qui suivit marqua dans la vie de m: 
usine une date sombre. Une lettre reçue d 

Saulieu nous apprit que l'escarmouche de 1; 
avait eu de sinistres conséquences. 

sieurs habitants de la ville, exaspérés par 
l'approche de l'ennemi, avaient pris un fusil et 
'étaient joints aux francs-tireurs. 

Il revint quelques-uns de ces courageu 
ayens, mais parmi ceux qui ne revirent jamais 

depuis, le gai soleil qui fait mûrir les vignes, se 
trouvait le père de Georgeltc. 

A l'heure même ou nous échangions nos so
lennels serments, la Malilé sonnait pour ma 
pauvre cousine, le glas du premier deuil. 

Hien des années se sont écoulées depuis cette 
époque. Je revis quelques mois plus lard ma 

" îe, mais jamais nous n'avons repris le ro-
nterrompu de notre jeunesse. La première 

pane s'en était montrée à nous encadrée d'un 
lilet noir. Nous en restâmes là. 

«tourne quelquefois a L.-T. J'ai repassé 
plusieurs fois déjà par les sentiers oiT~ nous 
échangeâmes nos impressions d'enfants et j ' a i 

en me remémorant les détails de cette 
idylle de notre adolescence. 

l'en conserve pas moins au fond du cœur 
la fraîcheur de ce souvenir des premières an-

comme on conserve au fond de quelque 
une fleur dont le parfum vous a, jadis, 

délicieusement impressionné. 
•evois encore ma petite cousine primpant 
i bras le chemin du Val-Croissant ; ie l'en

tends me faire la douce confilence de ses gros 
secrets de pensionnaire et je revois aussi, au 
sommet de la cote, le brouillard rouge montant 

grands bois vers le ciel et donnant au cré
puscule de ce soir-la, des splendeurs d'apo
théose. 

E LAGRILLI*RE-BEAUCLERC. 

<gd)08 tt riouucilcs 

< dépè^h-s télégraphique' dans la parte 

•a et Washington est évalues a dôme 

I es législateurs d* Delaveare (F.laU l 'nM ne se ra-

Chambre des représentants a Dover, il* ont orga-
ombat de boxe auquel astiitanfl' M M 
i Chambre «t «ne domaine de •SSswftS 

Un des adversaire» a eu le oei estas*. Les députe-

prisses q u t t i , parait-il, n'en veulent plu» ! 

La médecine, paraît-il. tuait nue crise. Il n'y a pas 
use* de malades - a moine qu'il n'y au trop de 

onfrtret propose d 

de» r-outribeli 
. parail-l • 

I* rote des maladie 
seire* » l'entretien des •eealepes de la lc-a 
Le système sel trei Life*.«m, vent {Waves 

PuLMPJpGÈBE 
Lr mniin fiaduii tt ta tangue fcfHfUê. — Ai 

grande colère des Allemand*. — C'Aer te» 
Magyars. — OUiorde inopportune. 
| j discorde des rira*, cette maladie chronique i 

laquelle l'empire Au*tro-Hongroii Unira ,"ar suc 
comirai- a. en ce moment-ci, dans Ifl royaume Trans< 

I.c r i Mre 
do ce comte Taflffe qui parvint, dix' années durant, 
a contenter tout le monde, il vient d'exaupércr jus
qu'à la fureur le chauvinisme allemand. Le premier 
i:iini£tre autrichien n'a pourtant pis grand chose 6 
se reprocher. A la suite des dernières élections gu-
nérales, lorsque, suivant Ta méthode traditionnelle, 
il eut S fahriquer de toutes pièces sa majorité, il 
n'a pas toagé d'abord h innover. Comme ses prédé
cesseurs il s'est adressé aux Allemands et ans Po
lonais. Par malheur, le* effectif* des uns et des as
tre» formaient an total insuffisant et, malgré bien 
des répugnances, après bien des héfitatiens. il lui 
lai lot remplacer dans l'armée gouvernementale les 
Allemands par les Tchèques. Cem ci ne rofusèvnt 
pas de as laitier enrôler mais ils exigèrent qu'on 
leur payât leurs services d'avance. 

Les Tchèques oat de grandes pn'-tonnons qaî sont 
absolument légitimes, du reste. Ils p H t a s l M ;",'*« 
mis sur le même pied dans l'empire que les Aile 
manda et les Magyars. Ils rêvent de reconstituer 
celle Bohême d'Oltocar et de Jean l'Aveugle, a la
quelle se rattachaient la Moravie, la Silésie et la 
Lusace. Mais ils ne professent pas la doctrine du 
tout on ries et, en attendant qne Krençni»-Joseph 
aille ceindra | Prague la couronne de Saint- Wea-
ceslas, il leur a auffi d'obtenir pour W r idiome na-

abaolue a • la I .< r- . . . le . 

Il n'en a pas fallu davantage ;,aur déterminer 
uae explosion de colère parmi l< s populations ger
maniques, non seulement de la Bohème, mais cacare 
de l'Autriche proprement dite. Qu'ils soient sajota 
des Habsbourg on des Kohenzollcrn, les Allemands 
ont la même conception modeste du rote qui leur 

criptibte. il leur paraît qu'ils du 
loui. et toujours. Dam la circomlanre présente, ils 
ne daignent pas considérer qti il y a en Bohème 
pour le moins Iroii Tchèques contre un Teuton. 

Us ont protesté bmyammuu!. Leurs ètudiun.a se 

plus farieuit en ^ont ver.it- n implorer l'intcrv^ption 
de l'Allemagne impériale en faveur des ptaatftassM 
de la Qermania irre<lc*la. 

Mais, pour le moment du inoins, Onillanmc II 
n'avait pas a répondre a eut appel. L M . nrnUuIatafl 
rtfJ atasnio—é» k Isars propres 

. , , , 1 , , 

ai. H... 

;i ,1M r 
^ois-Joseph nn décret de prorogation. 

Le premier ministre espère sans iloute mettre a 
prolit leiUiarte. parlementaire et négocier dans la 
coulisse. N'oiihlioni pn* (jue plui encore qui l'Italie 
l'Auim-v -'-i le paya de la « eau Vin "n . ' i l 

On n'e»t guère plus c.iîmesur la rit» tlr.n'.e la la 
Leitha, dans le royaume hongrois. A la Dièto de 
Zagvab, le.s Croates vieim-n! de prendre l'offensive. 
Ils retrouvent leur vieu\ cla-f. l'archevêque Slross-
inayr, de Diakoio, Les Magyars n'ont pas de plus 
ruJouluîilu nd'-er-.iii-i] que ce prélat catholique ^ui 
a trouvé moyen, sani se faire desavouer à Rome, 
d'aller a Pétershour;,- proclamer Alexandre III pro
tecteur de tous les Slaves, de quelque obédience 
politique ou religion qu'ils fussent. 

Donc, la niâloe e»l générale ; ici les Allemands 
contre les Slaves, Ih les Slaves contre les Magyars. 

i •'isapltai p?s ces Allemands et cos Magyars, 
qui devraient faire front contre l'ennemi commun, 

r une querelle personnelle h vider, .le ne pou-
er tendre sur le renouv.llomeut .le ce pacte 
t-iatiou qu'ils ont conclu en 1867 pour lexploi-
de la majohtc slave. A Vienne, on trouve que 

les Hongrois ne cantrilment pas pour une aisex 
forte part au* dépenses impériale'. A Pesth, on est 
décide à ne pas lâcher un seul florin. Celte petite 

ivena dure dopais UnDt trois ans et, coûte 
iule, il faut qu'elle abouu.ssu cette année. 

tle heure, oii la victoire dés Turcs 
balkanique, ils sont de nature a 
diplomatique et éventuollemonl, 
< la monarchie austro-hongtoise. 

Dn Diplomate 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

L'expulsion de M.Gérault-Richard 
par i s , 7 juin. — Au milieu des scènes tumnl 

tueuses qui ont marqué la fln de la séance de 
«med i , la Chambre, quoiqu'en dise le Journal 
officiel, s'est séparée sans régler son ordre du 
our. Toutefois, comme jeudi dernier la suite de 

discussion du projet sur la Uanque de France 

pour le début de celte séance de ren t rée 
les socialistes soulever un incident a propos 

du procès-verbal 11 serait provoqué, dit-on. par 
M. Jaurès qui, après l'expulsion de son collègue 
Géraul l -Richard, voulait parler sur les ga
ranties qu'on doit pour l'exercice du m a n d a t 
législatif, et auquel H . Bri isoa refusa la pa-

Gc dernier dont l 'att i tude énergique a été t rès 
i veinent désapprouvée pa r le parti avancé, se 
•ouverait ainsi personnel lement pris a part ie 
t l'on essaierai t sinon de le faire tomber du 

fauteuil présidentiel, du moins d 'amoindr i r sa 
situation. Si l'hacident ne se produisait pas 
jeudi, les socialistes tenteraient de le provoquer 
samedi , à la reprise de l ' interpellation sur la 
grevé de la tira né Combe, soit quand la mi

nistre des travaux public prendra la p t ro le 
peur achever son discours interrompu d'une 
façon si soudaine, soit quand les interpcl lateurs 
répliqueront. 

M. Ilrisson est d'ailleurs formellement résolu 
s)répr imer sévèrement toute tentative 
dale et à défendre tout u la fois le régit 

lies Ha t 
DANS L'ISÈHE 

(Nouveaux détails) 

irîere de la Morge, qui a causé de s. 

Giands désastres a Voiron, n'a p u plus de 2 Î ki-
snètres de cours, mais elle descend du massif 

ett la Crande-Chnrtreusc et reçoit des e a n i abon-
que les pentes déversent à Ilot pendan t 

ères industrielles les plus 
e sa source ù l 'embouchure 
s roues et des turbines. La 

y possède 33 usines, la papeterie en 

las grandes pluies. 

«5e sparterie, i corderie d'êtoupe de chanvre 
I battoir à chanvre, 1 tissage de toile. 1 l'abri 
que do vis, 1 étirage d'acier, 1 tail landerie. 

saalre qui vient d 'at teindre la vallét 
Nous avons donné hier de navrants dé 

ajr la catastrophe. 
Voici les nouvelles dépèches qui nous 

parvenues : 
Grenoble, 6 juin. — On vient de découvi 

nplétemcnt. 
t disparu 

La fabriqne de registres deM.Lehon, adjoint , 
• '•sine Argoud, les ateliers de M liruyas, maire, 
l'asinc Petiot , les ateliers de constructions mé
canique» Beridot sont très éprouves. L'usine 
Bouvier est fortement endommagée. 

La roule de Voiron à Jioirans et Vourey est 
coupée ix chaque pas par des arbres énormes 
déracinés: les récoltes sont perdues, les pro
priétés gravement endommagéee. 

À Saint-Nicolas d-.--M nclie ri », Cu iblevie.Saint-
Anpré, Saint-Etienne-de-f:rossey, les rnaisoni 
sont effondrées, les bestiaux emportes par le* 
«•ux ; la détresse est généra le ; tous tes chemin: 
•ont coupés ou ravinés ; à l'usine Brun, qui oc-

20<) métiers sont détruits 
d%trta, .a»va« 
pa r les eaux, a été sauvé a grand' , 
fanderie Replat et la fabrique de couleurs 
Schmidt sont détruites. L'usine à gaz de Voiron 
est en part ie submergée. La ville restera quin te 
jours sans gaz. 

Des commerçants et des industriels sont ru i 
nés ; plusieurs milliers d'ouvriers sont sans t ra
vail et sans asile. On signale la disparition d'une 

500,000 f rancs . 
500 métiers sont détrui ts . 

L Moiritns, le superbe parc de M. de la Motte 
détruit . La grille monumentale qui le sépare 

de la rue principale de celte petite ville a été 
renversée. 

d'urgence le Conseil muni
cipal pour distribuer des secours aux victimes. 

"a suis à Voiron où 
i chef de cabinet, 

icnef , de l'agent voyer en chef 
et des maires des communes sinistrées fait une 
visite aux gorges de la Morge, pénélrabtes au-

Douse ponts ont été emportés . 
Le lit de la rivière, qui s'est déplacé, s'est 

sont en chômage. 
Les communes de Coublevie. de Sl-Etienne-

de-Crossey, de Saint-Laurent-du-Pont sont t rès 
éprouvées. 

' ' *pect de Voiron est incroyable. Les immeu-
rescindés par U tronilie sont béants sur les 

berges, Plui ieurs tonnes de bobines de papiers 
nt venues de plusieurs kilomètres s 'abat t re 
r les allées du mail de Voiron. 
I,u t r ombe a passe avec une vague de huit ou 
s métrés, le gu* s'est fteiiil brusquement. La 

population affolée courait à travers les rues , 
' ins l 'obscurité. 

Si la catastrophe l'Malt produite en plein , les atel iers de tissage 
imptcrait une centaine de victimes. 
Je continue ma visite dans la vallée 
ot, ou une victime a été retrouvée. 

M. Félix Fauro à St-Quentin 
Quenliu, 7 ju in . — Le président de la 

llt-f.iibli'jue. qui avait quitté Paris a midi un 
quart, accompagné de H. Meane et du général 
Agron, est arrivé A Saint-Quentin a deux heu
res. Il a été reçu à sa descente de wagon par les 
démîtes de l'Aisne, le préfet, le sous-préfet de 
Sainl-tjucntin et le maire de la ville. Après la 
remise d e l à cravate de commandeur de la Lé
sion d 'honneur au wn-rni Sonnois, comraan-
liant la 4e division, frère de l 'archevêque de 
Cambrai, et différentes médailles, le cortège 
ies t rendu a In sous-pré lecture où ont eu lieu 

répondu au discours du maire et a donné lec-
décret autorisant la ville de St-Quen-
» figurer dans ses armoir ies la croix 

de la Légion d 'honneur. 
Après avoir pris quelques instants de repos t 

la sous-préfecture, M. Félix Rauie s'est resKlu au 
banquet dans la nouvelle halle décorée de dra
peaux et de tentures. 

Le président avait h sa droite le mai re et M. 
Hnnotaux, à sa gauche M. Méline. 

dessert, répondant au discours de remer
ciements du maire , M. Félix Faure déclare qu' 

t fêtes célébrant la mé-

I a pria à 9 heur t s le train DOUT Paria, 

II 
hen M l n i * t > e s d u S u l t m i e t lets 

c u u d i t l o u a d e pals» 
. Londres, 7 juin, — On mande de Conslanti 

nonle au Standard ' 
Sur les conseils dlzzet bey, le sultan laisse 

bililé et pourra plus facilement sacrifier les 
ministres à l'indignation populaire qui suivra 
l'acceptation des conditions posées par les puis-

D'un autre côté, si les ministres rejetaient les 
propositions el si les hostilités euient L'epùjau. 
il est clair que c'est «us qui seraient encorsWi-
ponsables de la situation C'est surtout le ni ' 

' " • de la guerre que l'on vise, car il est l'en-
déclaré dizzel bey.u 

L'assurance des pompiers 
Paris , 7 j u i n . — M. Barthou, minUlr'- de l i n -
r ieur , vient de saisir la Chambre d nu projet 

t endan t à organiser des assurance^ en faveur 
des sapeurs-pompiers d'accidents en service 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES 

Attentat à la dynamite 
A B A R C E L O N E 

Barcelone, 7 juin. — Une bombe a élé jetée 
dans une fenêtre à la ferme de Can Sabate, si
tuée près digttelada, aux environs de Barcelone 
t habitée par un conseiller municipal. 
U n'y a pas su d accident de personne. L'ex

plosion a tué un cheval et a causé quelques dé
gâts matériels. 

On ne connaît pas les aulenrsde cet attenta1 

ue ion attribue a une vengeance personnelle 

Le ministère espagnol 
Madrid, 7 J u i n . — Le cabinet conservateur 

il qu'il était composé sous la présidence de M. 

Congrès annuel de l'Association frater
nelle 

Les délégués de l'Association fraternelle des 
percepteurs r,ç sont réunis, hier après-midi , 
en eongrès, au res taurant Coracza, au l'alais-
Hoyal. Le but de ce congrès était de régler les 

Aptes e t J e budget annuel et de s 'entendre sur 
lion, dont le but 

la bienfaisance mutuelle, a été fondée 
& Lyon en 1883, et reconnue d'utilité publique 
en 1890. Elle compte aujourd'hui plus de 4,000 

libres ; avec une cotisation annuelle de 12 
francs, elle est arrivée & distribuer 260,000 fr. 

:ours aux veuves et aux orphelins. Sa ré
actuelle dépasse 300,000 francs, 
soir, un banquet était présidé par M. Victor 

de Swarte, président d 'honneur de VAssociation 
et trésorier général du Nord, entouré de MM 
Mesnage, prés ident ; Jamet ,vice-président ; Vial, 
trésorier, et Delorière, secrétaire. 

Assistaient auss» a cette réunion : MM. Lau-
int, directeur général de la comptabilité publi

que ; Uelalour, conseiller d'Etat, directeur du 
mouvement général des fonds ; Pinelli, chef du 
bureau du personnel ; le docteur Perréal , séna
teur, ancien percepteur ; Rischmann, receveur 
central de la Seine ; Gerville Réache, trésorier 
généra l , etc. , etc. 

A l 'heure des toasts, M. Mesnage a donné 
nnaissance d'une lettre de M. Cochery, minis-
i des finances, par laquelle i) exprime son re-
it de ne pouvoir, pa r sa présence, donner à 
Société n un témoignage de sympathi 

i toast à M. tin.i 

M. de Swarte prend ensuite la parole et s'ei 

Messieurs, mes chers camarades. 

de prévoyance de 

de Lyon (Applaudie 

z voulu récompenser quelques servit 

•L le. que les grands e.cmple* que n 

: éclat ; il obéis 

le bien parce qu'il é 

! Combien active fut sa vis bien avant le mo-
ou il entrait dans notre administration linan-
; quelle part d prit a seconder M. Oarraaia el 

_ n assit fait prendre. d»s le début 
de la guerre eje 1871), •* il avait été rre* inteSMiaat 
1 titre amUs t r s . aa rôle que les snr«ivtuta elts 

i.ipatats de \'VA\ et de la Luira l 'nat pas oubli* 
Si ys ' M craignais d'être laeltacrtX. je «ara» «assis 

part il 3 pris* daatli liquidation satisfais de déssn> 
très financer*. Il déroute des agent» de .-nange 4* 
Lyon, en î « * . etpins rard. I«e déboire* de 
eta Muse mente priti.qui, grâce • as eaaanti 
autorité, a M pentlnlion, a as grande ooani 
des hommes, et, plu encore, t la droiture 
caraclère toujours juste, ont l 
auvafrtfs. 
dm, 1.. ronflante «' 

Et cet homme accueillant, aervïable. reaUit ainapla 
au lendemain de victoire* gagnées par une diplomatie 
laite de linéarité, d'tipenenee et de fruchiae. 

Mon plat grand imr était de M aedouhler. as. 
qaelque sorte, et éi faire participer ses aomhreax 
amis aui joies de iei j<-quisitions arttetiqies ; datM 
.'ptte galerie, aa milieu de eeulptnrea lur hois * • 
XVe siècle, d'armure de la Reaiaiuamee et «â» 
faïences Inapauo auartaque*, il oubliait, ooor «at 
muant, le SnasciiMt il non* montrait, en honnseï 
très «nteadu. «et taisi «et inedaellev, dee bljova 
ete ^rand style, deiniialaLurea de est incoinparaSsW 
XVllIe -iiècle et du argentériet cieeléea. Dent eeika 
g-aJerie. on voj-eit n beau portrait, 1 mi-t-orpi, dm 
modèle dé LéoBiiil de Viaci, qui posa ponr le? 
Jocunde et q :a litmanlino Luini avait peint.-t ht 
jour, tamisé psr detvitreai du Moyen Age. laiiaasl 
apercevoir, uses li douve et h.irmoni»u>t' d.-teinta 
du tempe, des Upiwries deMinéea par Rogier Vtm • der Veyden. 

Je ae «ait ti moi imtfinatioii s'égare «n reaat 
donnant le coloria du cadre où vivait ce gr,tod aoea-

par le goot e&qais 
• Js la ports* 

: ebéreherl'interprétation qu'avait de la 
]ui trouvutqnc lebeaa reeide ' 

oudraia pi 

"""de'isV 

de la 

pieaitment tvoaaé, niataieart et nu* 

iiotner lois * la douleur ai ( 
dame Ghabrièrea et i» M Auguite Ch 
le* au nu renieront iiecrit* daa* let a 
jvfsaas* 

Apr 
:fcore cainaradei. 

peler ce qne fut netre premier préaMent d honneur. 
qne notre pensée Htraasporte dam lu belle vallée. 

voulu sauver ia. 

c.gneinentaei 

;«lln-r(imaine de Crest qu'il 

r'i-aternetU il'aH'r, en notre nom, y déposa 
tteateat des palaitiït des roses. 
M Laurent, directeur général de la « M 

bilite publique, prend la parole pour n 
le président de lissoeiatien des félirilaiiovM 

ui l lui a adressées relativement aux améliortVr 
ons cl aux siwplicaUoos apportées dasts la» 
:n tures du servie,:de la peresylion. 
Les paroles de M Laurent, t rès bicu c n m e t v 

•a pur le public spécial auquel elle» sont nssaa • 
ws, uni été coumrleB d'applaudissemenls. 
M. Delatour, dir.jteur du mouvetaenL g é n é -

il des fonds, rappelle en quelques muta le* 
t n s d e famille qui l 'attachent au personnel d«l 
•couvrement ; sonloait est aussi chnleureuae-

Q.iant à M. Itiscliuiann, receveur central ds> 
i Seine, noua voudrions pouvoir reproduire la 

dits, ti'urs vibrant pir lequel il salue, lui, le vieux 
fiMicUoaaaire desQuaiicas et h) vieux mu in., liais. 

r» philanthropique accomplie parlcscoiBn-

pour ses a 
i de " 

Marseille. 
M . 

Le scandale uiiversitaire 
•f I' « l l \ K L l \ I I I K 

Nous parlions hier d'une let tre adressée p a r 
M, le professeur Hayeiir au journal clérical lesf 
Ardennes, — orgue officiel dé M. le Préfet 
Joly — dans lequel la Dépêche avait puisé Isa 
renseignements qu'elle a publiés sur l ' incident 
de Charleville. Voici la lettre t rès digne dtj 
M. Rayeui 

Monaieur 
faire pendre, ft plus forte 

La phrase de 
enr. n'a pas eve pn 
Il faut la remplarti 

art fié reipontM 
oxnu.^patna, 

gnet d'os homme on peat 
avec deux lignes 

cwfereace que vous cites, mon-

tpa*<-

Nulle allusion, vom le voyes, au i • populatioaa 

J'en étais h Chilons, et dans rénumération «a 
utei Ici causes, bêlas si nombreuses, de uo* déess
es, je songeais a 

tremper dans le r 
ivaiion allait dissiper, r 

. , 1 1 . 1 1 1 . • 

pas que |'ai parle trois ou quatre nti-
L'îilt-c qui* je développait n'a pas s a 
-e «posée en tan entier. Vont tsveti 
juin,» .ijiiierence pat en quelque ma-

• en pleine lumière. 

lii-roisine de o 
grini déuatre oat dn eaoïaa saav« 

tllo les faits connus empruntés aa 
et tu commandant Roussel ; e t 
en témoignages, dresser l'image 

Ktlitulier à Btseillet et a Ploiaf . 
m ai héroïque ee champ de ba

taille ii fatalenieal choisi I 
patriotisme, monsieur, je sa* 

rappelle trop certaine coavertstion au courait de 

l'honneur I 
J'avais placé ei 

général Lebrun 
•'•UnM en fsee d 

Vous parles d 
appelle trop certaine conversation t u co 

laquelle vous m'avu fait l'honneur de m ' a d r o w r 
quclqu-s bannes pirolcs, pour savoir qu« root a'ea 

U s pseelea volent, dit-on : let écrits restent. Pet» 
etii-ï-uioi U'emprwui' une citation a mon l ivra; 
i Tcouee des Arduoea : 
- Car ils sont use légion — eoas ne voelont as» 
re les soldats olwnr-. qui depuis tant de siècles, 
lyent h la patrie l«ar dette de eaag , mais aetuev 
-nt le corps des officiers — et une légion aax 
,ng> si terres qetiout devons noat en ten-r fe si* 
taler ici taa pies «ivée. aoa pet par I abnégaliote» 
ait p t r la grade, car tans cela, que d'héroïsme 

ignorés a enregittrêr Ce livre en tereit singnlieaf». 
ment groiai, puisque inr cette terre de toldatt, iea, 
eafaais mêmes oit des Intel de Mrot. Aient* 
qee leur* ceef*. h soldat* o i t la bravoure esV 
rieuse et la taaacittlroide, d e u qaalitée bieaaretaa» 

Nous les I s rencontrées d*» la première 

r aietaatceëe Igemiemfere: 
le Troues des Ardeute qui reste «a des |làeta> 

de notre ertiiiimt eatioasl, peat avoir esat-w 
» «as Boauliilon aae tes baatet q-aHMs s s M 

.... i font loujoori digaet de t t positàoe da«an*>* 

Voua voalei aies lilre alleiioe I ntea dieeeesM e » 
rit , prouoace i lvideei aae devant M. le gsaisa l 
ae, coatasandant li tebeueliioa et dont le atttaîa» 
imt ardent ose vUt eiort tes éloges IsUears dM 

' l C " M u t a n t ' aïèur r* rsrai la sstaWaa k'assas 

f Mee amie, jetait qe'sopree de 1 
«•su* eaffas |a««ss- r V a * p a x f c r 

eir.ee
ver.it-

